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    Exergue


    « On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux ».


    Antoine de Saint Exupéry

  

  
    Préface


    Et c’est reparti pour un tour. Mon papa va encore se la jouer et nous étaler sa pseudo science… C’est pas facile tous les jours vous savez. Mais ça reste MON papa, mon alpha à moi (le meilleur du monde quoi) et je lui laisse ces quelques lignes pour qu’il se défoule. C’est important pour son équilibre. Et puis comme ça, après on sera tranquille !


    Je n’ai aucune prétention de jouer les « sachants » ou les donneurs de conseils, et les remarques et constats que je développe ici n’engagent que moi. Les années partagées avec des chiens-loups tchécoslovaques m’autorisent simplement à faire part de mes observations et de mon ressenti, sans perdre de vue que chaque animal reste unique. De plus, l’expérience acquise précédemment, pour avoir grandi et passé ma vie au milieu des chiens, à les dresser pour le plaisir comme pour la compétition, m’a fortement aidé dans la compréhension du CLT (Chien-Loup Tchécoslovaque). Pourtant, en toute humilité, je suis certain de passer encore à côté d’une multitude de codes et signes imperceptibles pour un humain mais sûrement importants dans leurs communications. Honnêtement, je suis conscient d’en ignorer encore autant que j’en sais à leur sujet ! Et c’est ce qui est passionnant.


    Aimer les animaux, c’est avant tout chercher à les connaitre et les comprendre. C’est prendre en considération leurs réels besoins (pas seulement vitaux mais aussi de bien être) et s’efforcer de décoder leur mode de communication. Dans cette histoire, le chien reste le premier concerné, étant l’animal qui passe le plus de temps à nos côtés. Et pour comprendre son chien, il faut « penser chien ». Savoir se mettre dans sa tête n’est pas simple pour nous humains, qui raisonnons totalement différemment. Mais il faut également garder à l’esprit que l’animal « compose » avec nous et dans une faible mesure, adapte certains aspects de son comportement. Objectivement, les chiens ne raisonnent pas comme nous, et admettre ce principe n’entame en rien l’amour qu’on leur porte. Chercher à les comprendre est faire preuve de sagesse et d’honnêteté. C’est déjà un grand pas vers une relation fusionnelle avec son ou ses compagnons.


    Mais comme dirait Novak, « revenons à nos moutons ». On n’est pas là pour faire un court de psychologie canine, mais pour parler de cette race si particulière. Le chien-loup tchécoslovaque reste une exception parmi les chiens car il ne fonctionne pas totalement comme eux. A mon sens, ce n’est d’ailleurs ni un chien, ni un loup, mais un « entre-deux », car l’hybridation originelle chez cet animal a donné un résultat assez surprenant, tant physique que mental. En effet, certaines de ses caractéristiques proviennent du chien, d’autres typiquement du loup, et l’ensemble est assez peu nuancé. Si du chien il a pris la sociabilité avec les hommes (bien qu’il reste méfiant avec les étrangers) et une relative domestication, l’influence du loup est indéniable avec un sens aigu de la hiérarchie et de la famille, une émotivité délirante, un opportunisme des plus affuté (un voleur-fugueur épris d’espace et de liberté), parfois brutal et féroce dans les jeux, les combats ou la chasse (ça reste un prédateur). Tous ces traits de caractère sont rassemblés dans un animal au physique solide, hyper résistant, infatigable, doté d’un flair exceptionnel, d’une vue perçante, d’une intelligence vive (il apprend très vite et n’oublie jamais, le bon comme le mauvais), qui ne partage ses qualités avec vous que s’il y trouve un intérêt. Contrairement au chien, le CLT ne fait pas quelque chose « juste pour vous faire plaisir ». Son apprentissage est singulier. Son intelligence et sa rapidité de compréhension imposent des séances de travail dans le calme, très courtes mais ultra précises car il sature vite. Le plus dur est de canaliser cette énergie qui le dévore et rend l’exécution du travail demandé facilement brouillon.


    En conclusion, le CLT est un animal aussi complexe que fascinant. Un grand tendre, hyper sensible et dur à la fois. Un excessif en tout ! Il est capable de faire preuve de férocité en remettant un congénère à sa place comme de vous inonder d’innombrables et généreux câlins (même si ceux-ci restent « virils » et ne répondent pas aux codes habituels du chien).


    Notre tendre brute ne supporte pas la solitude. Dans la nature, au sein d’une meute l’absence de l’alpha est synonyme de grand danger. Du stress occasionné, le CLT devient aussitôt névrosé et destructeur, et vous n’imaginez même pas ce dont il est capable. Très observateur, sous un apparent détachement, il est en permanence attentif à son environnement. À tout moment, il sait pertinemment où son « alpha » se trouve, et ce qu’il fait.


    Il a besoin de beaucoup d’espace (bien plus qu’un petit jardin de banlieue), d’une « meute » très hiérarchisée, constituée d’autres chiens ou d’une famille omniprésente, d’énormément de temps à lui consacrer et de réelles connaissances comportementales. Car son tempérament fort exige beaucoup de vous. Vous devez être « ferme avec douceur » (la brutalité ne mène à rien et le ferait disjoncter). Être « l’alpha » est loin d’être évident. C’est un emploi à plein temps, et les erreurs coûtent cher. Avoir un CLT épanoui est à ce prix, mais la relation fusionnelle et privilégiée qui s’établit entre vous est indescriptible.

  

  
    Les copains


    Avant tout, faut que je vous parle de mes copains. Certains étaient là avant moi, d’autres sont arrivés après, mais ils font tous partie de ma meute. On « s’explique » un peu parfois, mais ça va jamais bien loin.


    Boston :


    [image: image.tif]Malinois de 14 ans, caractère de cochon, n’aime personne à part mon papa et une de ses filles. Jaloux d’à peu près tout. A passé sa vie à se battre et défendre sa position de dominant. Entend bien la garder à tout prix, même en combattant maintes fois contre des chiens (parfois plusieurs) trois fois plus gros que lui comme des Patous. A ramassé d’ailleurs de sérieuses raclées au cours de sa vie. Aurait mieux fait de s’appeler Baston… Vieux et cassé de partout, mais mauvais caractère intact. Me considère comme un intrus. Dès le début ne m’a pas aimé, ne m’aime toujours pas et ne m’aimera jamais. Je l’adore et lui prouve mon admiration en le taquinant perpétuellement. Il déteste.


    Martin :


    [image: Image 3]Mon super copain. Dès mon arrivée ça a marché entre nous. Il doit avoir 10 ou 11 ans aujourd’hui. On dit que mon papa l’a adopté après qu’un chasseur l’ait balancé par dessus la clôture pour l’abandonner. Très gentil et câlin avec tout le monde. N’écoute rien. Ne comprend rien. Ne pense qu’à manger, tout et n’importe quoi : Croquettes, lapins, abricots (secs ou verts, avec ou sans noyaux…), boulettes de micocouliers, coquilles de noix vides, fourmis… Passe son temps à attendre l’heure de la gamelle. Quand il ne m’apprend pas à chasser, on joue à la bagarre. Se rebiffe régulièrement quand je m’emporte et le mordille un peu fort. Suis bien plus gros que lui maintenant. Dois faire plus attention.


    Patch :


    Mon binôme. Le préféré de nous deux de Maman parce que moins brutal que moi (ça reste très relatif). L’incarnation du sans-gêne à l’état pur. C’est là, il prend. C’est ouvert, il passe. Il peut, il fait. A l’aise partout. Chez lui partout. Surtout où il ne devrait pas être. Se permet tout. Ose tout. Rentre et sort de la maison à sa convenance, malgré l’interdiction qui n’est pas dans son vocabulaire. Doté d’une force d’inertie impressionnante. Affiche un air étonné, plein d’innocence, quand il est pris en flag. (Fortiche le gars). Physique épais et solide. Taillé comme une enclume (à l’intérieur aussi semble-t-il). Aime encore plus l’eau que moi. Va dans l’étang toute la journée, été comme hiver. Voleur, destructeur, culotté, infatigable… Bref, rien de bien particulier.
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    Shazam :


    Border Collie de son état. Le vrai chouchou de maman. Complètement obsédé (le mot est faible) pour les moutons. Rassemble et garde en troupeau tout ce qu’il peut. Profil de premier de la classe, gentil (trop), studieux (trop) zélé (trop), gardien (trop !), bref, épuisant. Aucun sens de la hiérarchie, aspect indéfinissable, pelage improbable… Je sais pas comment sont les autres, mais visiblement on a pas chopé le meilleur.
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    Emile :


    Le chat. Celui-là, je sais pas trop si je dois le mettre dans mes copains, vu qu’on est pas souvent d’accord.


    [image: image.tif]Disons que nous nous haïssons cordialement… N’a pas peur des chiens mais devrait parfois. Dort le plus clair de son temps, sauf pour manger ou me narguer. Tellement gros qu’il risque un jour d’éclater. Je le mâchouille dès que possible (c’est tout mou les matous) mais lui râle fort et me fait repérer de suite. Défendu constamment par mon maître. Concurrent direct. Le seul à avoir encore le droit de rentrer dans la maison quand il veut, sauf la nuit parce qu’il réveille mon papa toutes les heures pour demander à manger.

  

  
    Niches XS… trop petites !


    Les années passent, et la vie continue. Même si notre petit monde change, le clan demeure soudé. Oh bien sûr, au fil du temps certains sont partis, d’autres arrivés, mais l’important c’est que la meute perdure, et surtout que mon papa, « papalpha 1er », reste avec moi ! On s’aime fort tous les deux, même si on est pas toujours d’accord. Parfois il a de ces idées que je sais vraiment pas où il va les chercher. Le coup des niches par exemple ! Allez savoir pourquoi, par un temps comme je les aime (pluie, vent et froid cumulés), voilà t’y pas l’alpha qui me pousse à utiliser les niches contre la maison. C’est grand luxe qu’il me dit : Etanche, construites en dur, avec plancher bois et tout le tralala. On aurait dit qu’il voulait m’en vendre une !


    Moi j’ai bien voulu essayer, pour lui faire plaisir, mais bon, moi la niche, c’est pas vraiment mon truc voyez-vous. Et pis d’abord elles sont trop petites, c’est claire. Y’a bien celle de Bâlin (c’était un Irish Wolfhound qui vivait là avant moi. Comment vous le décrire… Imaginez un truc grand comme un diplodocus, avec des poils dessus. C’est à peu près ça). Enfin bref, il avait sa niche aménagée exeuprès biscotte le géant rentrait pas dedans sinon. Mais celle-là de niche, elle me plaît pas. Et toc. (j’aime pas, j’aime pas. On va pas en faire un fromage).


    Alors j’en ai choisi1 une autre, mais franchement, j’ai les pattes qui dépassent dehors, et ça le fait pas. De toute façon, j’ai jamais froid et je dors sous la pluie, alors vous savez, niche ou pas… Martin mon copain braque par contre, il l’aime bien cette « super niche ». Faut dire qu’il y dormait avec le dinodog. Ils étaient parait-il inséparables. Remarquez que ce gringalet de Martin y trouvait son compte : protection et surtout chaleur. Il dormait carrément sur Bâlin, y compris dans la niche. Mais bon, c’est Martin. Y’a plus grand chose qui nous surprend avec lui. On sait depuis longtemps qu’il est un peu spécial celui-là…


    La vérité, la niche que j’utilise est celle de Boston, le Grinch malinois. Il reste le chef de meute, mais c’est par pur respect croyez moi. Il tient tout juste debout et grince de partout. Il est tellement vieux que je me demande s’il a pas connu les dinosaures. Et il enrage quand je lui pique sa niche, alors évidemment, je le fais ! Dans le temps il me dérouillait sévère, et je le craignais drôlement, mais là il peut plus, alors il se contente de grommeler. Il lui arrive encore de me tomber dessus, même s’il en a plus les moyens, mais le caractère, il l’a encore. Alors moi, par réflexe bien sûr, je me défends ; et je le retourne comme une crêpe en moins de deux, et avant que j’ai donné le coup de grâce, Saint papalpha intervient et m’en empêche. Il reconnaît que c’est une mort naturelle et logique pour un dominant de se faire dessouder un jour par le numéro 2, mais pour une fois il a pas envie de laisser faire Dame Nature toute seule. Donc fin du round, et chacun retourne dans son coin en ruminant. Jusqu’à la prochaine fois, pasque le vieux, il renonce jamais. Je peux pas le lui reprocher… je suis pareil. Mais un de ces quatre, je passerai dominant (après mon papa évidemment). A moins qu’un autre le veuille aussi. Et on est reparti pour des explications mouvementées… Vous savez, l’équilibre d’une meute, c’est fragile et compliqué…


    
      


      
        1  obligé serait plus exact

      

    
  

  
    Œil de Lynx…


    C’est fou ce que les humains peuvent être angoissés pour pas grand chose… Par exemple, le fait que je ne dorme jamais « vraiment », ça intrigue mon papa. Enfin, je sais pas franchement si ça l’intrigue, mais ça l’impressionne en tout cas. C’est vrai que je ne dors jamais que d’un œil, et que le moindre mouvement ou bruit (comme une fourmi à 15 mètres qui s’éponge le front) suffit à attirer mon attention. Même en s’approchant à pas de loup (Les humains sont nuls à ça. De vrais éléphants), on arrive jamais à me surprendre. J’ai les yeux qui s’entrouvrent direct et je fixe le truc machin qui essaye désespérément de rester silencieux. Parait que j’ai alors un regard perçant assez dérangeant, du moins pour les gens qui me connaissent pas. Je pense plutôt que c’est mon physique de jeune premier qui les intimide. Normal. J’y peux rien vous savez. J’ai pas choisi d’être une bête magnifique. C’est la nature qui l’a voulu. Faut savoir rester humble…


    Bref, quand j’ai l’air de dormir profondément, si la moindre chose bouge dans un rayon de 10 mètres, mes yeux s’entrouvrent sans que mon corps n’émette le moindre mouvement. Je crois que c’est ça qui les surprend, les gens. Du coup ils s’attardent pas. En même temps, je peux pas taper le carton avec tout le monde.


    En parlant de carton, j’en ai mis un énorme en pièces ce matin. Gros boulot. Le big carton en version puzzle a occupé mon papa aussi un moment. Faut dire qu’il y avait paraît-il des choses dedans. Oups… Bah, des trucs insignifiants certainement. Fallait le voir fouiller les miettes de carton pour retrouver le contenu. Enfin… l’ex contenu. Papalpha en a retrouvé une bonne partie, je vous rassure. Pas tout évidemment, cause que Patch était venu m’aider à dézinguer la boiboite, et comme moi, il a dû avaler quelques trucs en même temps, forcément. Et pis en déchiqueter d’autres au passage. C’est qu’on s’est appliqué. On en a mis sur 200 m². C’est fastoche avec du carton. Quand on est lancé, on rechigne pas au travail.


    Au début, on a cru avec Patch que mon papa voulait refaire notre super puzzle de première qualité (Pas un morceau au dessus de 5 cm). Et puis on l’a vu ramener la poubelle (une énorme, avec des roulettes. La même qu’on a éventrée la semaine dernière : L’éclate totale) et en quelques minutes il a tout gâché. Aucun sens artistique. C’est vraiment désespérant.

  

  
    L’accusé


    Et vlan ; Qui c’est qui en a pris encore pour son grade ? C’est bibi pardi. J’ai (encore) ouvert la tête de mon papa et on m’a fait tout un fromage pour ça. Franchement, il devrait avoir l’habitude maintenant, mon papa, vu que c’est la énième fois que ça arrive. Mais non. Pensez donc…


    La vérité, Papalpha était en train de faire un truc totalement inutile depuis des heures (son « travail », je crois qu’il dit). Bref, aucun intérêt. Et Patch et moi, vu qu’il s’occupait pas de nous, on s’ennuyait grave à au moins 3 mètres de lui. Alors on s’est mis à se bagarrer pour de faux, comme ça nous arrive de temps en temps (Maman dit : toute la journée). Evidemment, on a fini sur papa (c’était le but). On sait qu’il adore jouer à la bagarre avec nous. Du coup on provoque un peu les choses des fois. On roule alors tous les trois, il nous fait des prises de Catch (pasqu’il veut pas nous mordre. De toute façon, les humains ont des dents ridicules) et nous on fait semblant de le dévorer : L’éclate totale. L’ennui c’est que parfois on se chauffe un peu, et mon papa nous fait comprendre de nous calmer un chouïa.


    Bon, là, on était dans le vif du sujet, les uns sur les autres. Papalpha étranglait Patch qui lui bouffait un genou, et moi j’avais son épaule entière dans ma gueule. Rien de particulier me direz-vous. J’ai fini par changer de prise (ben sinon à force, c’est pas rigolo) et j’ai pris toute sa tête entre mes mâchoires. J’adore faire ça. Patch aussi a changé de prise, en passant sur l’autre cuisse.


    Et c’est là que bim ! Le geste malheureux… Dans le feu de l’action, un de mes crocs a rencontré un ti peu fort le crâne de mon papa, (pas bien solide au passage) et hop… un trou de plus. Fin du match.


    Pfff… Déjà, on en serait pas là s’il avait des poils sur la tête comme tout le monde (oui, ça s’appelle des cheveux chez les humains, mais c’est pareil). Du coup, c’était parti pour le sermon habituel, et que je suis une brutasse, que quand on a un râtelier pareil on fait attention, qu’il a l’impression de jouer avec des morses, et que je sais pas faire doucement, et patati et patata. « Doucement »… mot que j’ai entendu un milliard de fois depuis que je suis né (mais que je sais toujours pas ce que ça veut dire, d’ailleurs…).


    Enfin bref, j’ai eu beau dire que Patch m’avait poussé, et que c’est mon papa qui avait jeté délibérément son front sur mes dents. Niet ! Le coupable était désigné, comme vous vous en doutez. J’ai quand même évité de préciser que ça avait sonné creux, quand mon croc s’est planté dans sa caboche. Il râlait déjà bien assez comme ça, pas besoin d’en rajouter.


    Au final… faut reconnaître que je me suis pas vraiment fait gronder. C’est vrai quoi, on jouait tous, et ce sont des choses qui arrivent dans une mêlée. Ou alors si mÔssieur a peur de tout, vaut mieux qu’il s’amuse avec des escargots. C’est moins risqué.


    Résultat, avec mon papa on s’est raccommodé aussitôt. Il a juste tamponné le sang qui coulait un peu sur son front mais que flûte, j’ai pas eu droit de lécher. Et puis au fond, mon papa il aime bien se faire mâchouiller. Ça doit lui rappeler tous les chiens qu’il a dressé avant (de quand il avait des cheveux). D’ailleurs à l’époque, les collègues se sont pas privé de le perforer non plus, vu comme il est recousu de partout. Alors il est plus à un trou près, non ?

  

  
    Castor à poils gris


    Y’a rien de drôle à se faire enfermer. L’autre soir, mon papa a travaillé tard à l’atelier (pour pas changer). Déjà qu’on avait attendu la gamelle une décennie (les horaires sont pas toujours respectés ici, ce qui est scandaleux vous en conviendrez…) Moi, j’avais encore un p’tit creux après, alors pendant que l’alpha s’était remis à l’établi, j’ai discrètement été au fond du garage pour farfouiller une tite croquette égarée entre les sacs de miam. Oui pasque dorénavant les sacs sont là, enfermés au fond de l’atelier, tout ça pasque j’éventrais trop régulièrement les stocks, là où ils étaient avant. A peine une centaine d’effractions ont suffi à déplacer les barils de croquettes. D’ailleurs des barils y’en a plus, vu que je les ai tous rognés, éventrés, dézingués… Bref les sacs sont planqués au fond de l’atelier où passe une partie de sa vie mon papa (dans l’atelier, pas dans les sacs). Profitant du manque d’attention de mon alpha à mon égard, (ce qui est assez rare faut reconnaître) j’étais la tête entre les sacs quand vlà ti pas que mon maître quitte l’atelier sans me voir (je sais me rendre invisible quand ça vaut la peine) et m’enferme dedans ! Le drame…


    Sur le coup j’ai rien dit, vu que j’allais me faire gronder. Et pis toute façon j’aboie pas, alors communiquer par signes à travers une porte close, c’est pas franchement évident. Mais un bon moment plus tard, dans les 5 minutes quoi, j’ai commencé à paniquer, biscotte la solitude c’est pas mon truc. Oublié les croquettes, j’ai immédiatement tenté une évasion.


    Impossible de creuser un tunnel, à cause de la dalle en béton. La fenêtre au dessus du grand établi était fermée. J’ai bien essayé de l’ouvrir, en faisant paraît-il tomber toutes les boiboites de mon papa, les tites pièces triées, les bidons d’huile et de solvants, la peinture, puis en piétinant ce savant mélange. (Mais ça c’est la version exagérée de mon papa en colère). Bref, la sortie par la fenêtre, c’était niet également.


    Restait plus que la porte. J’ai essayé de la défoncer… peau d’balle. Ça m’a énervé alors j’ai pulvérisé des cartons posés là, qui avaient rien demandé mais qu’il me semblait qu’ils me regardaient moqueurs, alors je leur ai mis la misère. Et pis j’ai vomi aussi, pasque le stress ça me réussit pas et le kilo de croquettes que j’avais englouti me restait sur l’estomac.


    Il me restait plus qu’à passer en mode castor, ce que j’ai fait. La porte a pris cher j’avoue, mais j’allais pas rester là, tout seul toute la nuit !


    [image: officeArt object]


    Et puis mon papa est arrivé, cause qu’il me voyait pas depuis un moment donc il faisait une ronde pour savoir ce que je faisais (la confiance règne, j’vous jure…) Au final, il m’a trouvé, et le reste avec… Le garage démonté, la porte « légèrement » endommagée (je la trouve mieux comme ça, mais visiblement pas mon papa). Y’avait plus grand chose sur l’établi, vu que tout était par terre : les pièces, les vis et les boulons, les confettis de cartons, les chiffons, l’essence et l’huile, agrémenté de petites touches de vomi de ci de là. (j’ai pas tout lâché d’un coup, vous vous en doutez. Le stress, j’vous dis…). J’étais presque déçu en étant délivré, cause que j’avais quasiment fini mon passage à travers la porte ; J’avais déjà passé la tête.


    Et ben vous allez pas me croire, mais au lieu de me consoler d’être resté enfermé, Papalpha tirait une de ces tête ! Allez comprendre…

  

  
    La légende de TOUTENKARTON

    On m’accuse de bien des maux, mais faudrait pas oublier Patch dans l’histoire, pasque c’est pas le dernier pour les boulettes. Déjà, c’est un fétichiste du carton. (Je veux dire pire que moi). Qu’il soit gros ou petit, tout carton ici présent est systématiquement, méticuleusement, admirablement déchiqueté en micro-bouts, savamment éparpillés ensuite par l’auteur, aidé du vent. Et mon papa de râler derrière cause que mÔssieur n’aime pas les cochonneries dans la nature. Cette semaine, on a battu des records coté nouveaux cartons justement. Alors pour pas que Patch nous face la déchiqueteuse comme d’habitude, mon papa il stocke plus les cartons dehors mais dans son bureau. Sauf que là, vu la quantité, on pouvait plus y rentrer, dans son bureau. Ça a donc fini en partie dehors, joliment empilé et rangé. Enfin… ça c’était avant, biscotte Patch s’est chargé du compactage, ou plutôt l’inverse vu qu’en deux ou trois rounds, il a pulvérisé l’ensemble. Depuis on en retrouve des morceaux partout, jusque tout là bas dans le champ des chevaux ! Remarquez, ça l’occupe mon papa, pour tout ramasser…

    Mais le pro du carton ne s’arrête pas là. Il attaque à peu près tout, de la cave au grenier. Hier c’était une table carrelée. Bon, elle est un peu plus petite maintenant, mais elle est mieux comme ça je trouve. Papalpha est arrivé juste à temps pour la sauver : Il s’est pointé quand Patch était en plein travail dessus. Avec les copains on a bien essayé de faire diversion, mais je crois qu’au vu des dégâts et du flagrant délit, Patch en a pris pour son grade.


    Comme vous voyez, Patch n’est pas l’ange que l’on prétend, bien qu’il reste le chouchou de maman, pasque moi, je serais une brute qu’elle dit. OK, je lui ai éventré la manche de sa veste en cuir l’autre jour, mais c’était pour dire bonjour, alors ça compte pas vraiment. Heureusement, j’ai fait tellement vite que mamalpha a pas eu le temps de m’identifier avec certitude. Elle a vu passer un truc gris sous elle, au moment où elle s’est baissée pour nous caresser. C’est vrai qu’on est toujours un peu excité avec Patch quand on fait des fêtes. Y’a des dents qui claquent un peu partout, des coups de pattes et de boules intempestifs, à qui attirera...
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